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Musiques d’inspiration chinoise



Introduction
Du point de vue géographique, l’Extrême-Orient, pris dans son sens restrictif, désigne l’ensemble des pays d’Asie orientale (Chine, Japon, Corée, Mongolie). En général, ce terme couvre toutes les régions précitées et le Sud-Est asiatique : Birmanie, Thaïlande, Laos, Cambodge, Vietnam, Malaisie, Indonésie et Philippines. Du point de vue musical, on groupe ici sous ce titre les pays de l’Asie orientale et le Vietnam, dont la musique, plus proche de celle des pays de civilisation chinoise, est nettement différente de celle des pays du Sud-Est asiatique.

Dans les cinq pays en effet, on rencontre un grand nombre d’instruments semblables, une même échelle pentatonique de base dans la musique de tradition savante, la même importance de l’élément mélodique, de grandes analogies dans la terminologie musicale et des relations étroites dans l’histoire de leurs musiques. Bien entendu, chaque pays a une musique propre et on ne saurait confondre la musique chinoise avec la musique japonaise, coréenne, mongole ou vietnamienne. Mais en les considérant toutes dans leur ensemble, on pourra relever un certain nombre de traits particuliers dans les domaines de la mélodie, du mode, du rythme, des modalités d’exécution, de la notation musicale, rétablir quelques vérités ou détruire certains mythes, distinguer les principaux genres et examiner des problèmes tels que l’influence réciproque entre la musique de tradition populaire et celle de tradition savante, la musique de style européen et l’hybridation de la musique traditionnelle.

1. Les similitudes

• Les instruments

Plusieurs instruments de même type, souvent de même nom, se rencontrent en Chine, en Corée, au Japon, en Mongolie et au Vietnam (pays dont les noms, à la suite des désignations vernaculaires d’instruments ou de pièces de musique, seront abrégés comme suit : Ch, C, J, M, VN). Ainsi, les flûtes traversières en bambou avec ou sans mirliton : di (Ch), Tang tchuk (C), yokobue (J), luu-tu biskigür (M), d̄ịch (VN) ; les grands tambours à deux peaux : da gu (Ch), jwa ko (C), taiko (J), debšikü-keng-gerge (M), d̄ại-cô’ (VN) ; le luth piriforme à quatre cordes : pi pa (Ch, C), biwa (J), biwalig (M), tỳ-bà (VN) ; et bien d’autres instruments, comme des carillons de phonolithes, de cloches ou de lames métalliques ; des luths à trois cordes, à caisse de résonance recouverte de peau de serpent ; des vièles à deux ou quatre cordes. Parmi tous les instruments de même type, un seul pourrait être pris comme emblème de cette « famille musicale » : la cithare sur caisse à chevalets mobiles, à cordes en soie ; elle se nomme zheng en Chine, kayakeum en Corée, koto au Japon, jatag (yaduga) en Mongolie, d̄àn tranh au Vietnam. En effet, dans aucun autre pays du monde, on ne rencontre un instrument semblable. Sur la caisse en bois de wu tong (firminia platanifolia ou kiri paulownia) sont tendues des cordes, jadis toujours en soie, maintenant en soie ou en métal, qui passent sur des chevalets mobiles (douze pour le kayakeum coréen et le jatag mongol, treize pour le zheng de la Chine du Nord et le koto japonais, seize pour le zheng de la Chine du Sud et le d̄àn tranh vietnamien). La forme et les dimensions de la caisse de résonance varient selon les instruments. La technique instrumentale découle en fait d’un même principe : on pince la partie des cordes située entre le cordier et les chevalets à l’aide du pouce, de l’index et du médius de la main droite, armés ou non d’onglets. La hauteur des sons ainsi obtenus est souvent modifiée par des pressions plus ou moins fortes de la main gauche sur la partie des cordes située entre le chevalet et les chevilles. La variation de la hauteur et du timbre des sons est largement utilisée dans un but d’ornementation.



• L’échelle pentatonique

L’échelle à cinq sons du type do ré fa sol la, appelée à tort « gamme chinoise », se rencontre le plus fréquemment dans des musiques de tradition savante et populaire des pays extrême-orientaux : échelle des modes zhi (Ch), pyong-jo (C), ritsu (J), bǎc (VN). Par rapport au degré fondamental, les autres degrés sont approximativement à une seconde majeure, une quarte, une quinte, une sixte majeure.
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	Échelle pentatonique. 

	

En dehors des cinq degrés principaux, il en existe deux auxiliaires (mi, si bémol ou si bécarre) utilisés comme notes de passage. Ces degrés donnent à la mélodie une apparence heptatonique. Les théoriciens chinois ont essayé de reconstituer cette échelle par le cycle des quintes, ou plus exactement par la succession des quintes ascendantes et des quartes descendantes à l’intérieur d’une même octave. Si l’on prend une note quelconque – le fa par exemple, car il permet d’aller jusqu’à la 6e quinte sans avoir besoin d’utiliser les signes d’altération –, on obtient la succession notée en figure.
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	Échelle heptatonique. 

	

L’échelle pentatonique avec les deux degrés auxiliaires est notée en figure.
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	Échelle pentatonique avec deux degrés auxiliaires. 

	

Les degrés auxiliaires n’ont pas de noms particuliers : on les appelle bian zhi (« qui devient le zhi ») et bian gong (« qui devient le gong »). Les degrés sont représentés par les mêmes idéogrammes, mais prononcés différemment selon les pays :
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La connaissance assez fragmentaire de la musique mongole ne permet pas encore d’affirmer que les musiciens mongols ont adopté aussi les mêmes termes pour désigner les cinq degrés principaux et les deux degrés auxiliaires de leur échelle. Les Chinois après la dynastie des Yuan (XIIIe s.) utilisèrent l’échelle musicale des Mongols.
	
	[image: Media]
	Échelle des Mongols. 

	

Il existe plusieurs types d’échelles pentatoniques (cf. infra). L’échelle pentatonique se rencontre dans beaucoup de pays du monde, mais l’échelle à cinq degrés principaux et deux degrés auxiliaires, portant les mêmes noms prononcés différemment, est spécifique des cinq pays d’Extrême-Orient qui sont l’objet de cet article.



• Une musique essentiellement mélodique

Les pièces musicales portent un nom déterminé avec un dessin mélodique relativement fixe. Elles se composent dans la majorité des cas de plusieurs sections. L’importance de l’élément mélodique n’exclut cependant pas celle du mode qui apporte une couleur particulière à la mélodie, surtout dans la musique vietnamienne, ni celle de la polyphonie (ce terme devant être compris dans son sens étymologique), notamment dans la musique de cour : gagaku (J), Tang ak et hyang ak (C), nhã nhạc (VN). La beauté d’une pièce musicale réside dans sa mélodie souvent très ornée et susceptible d’être variée.



• La terminologie

On relève une similitude de terminologie dans les cinq pays. Ainsi la cithare à douze, treize ou seize cordes se nomme zheng (Ch), chaing (C), koto (J), tranh (VN), jatag (M) : tous ces mots sont représentés par le même idéogramme 
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. Les tambours s’appellent ici gu (Ch), là ko (C, J) et là cô’  (VN). Les noms des cinq degrés fondamentaux sont les mêmes dans ces pays. Un terme qui désigne à la fois l’accord d’un instrument, la notion de « système » ou de « mode »,  
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, le diao chinois, est employé dans les mêmes sens par les Japonais (chō), les Coréens (jo) et les Vietnamiens (d̄iêu). Les noms des douze sons étalons sont les mêmes en Chine, en Corée et au Vietnam. Au Japon, ils sont différents, mais on rencontre toutefois le mot ōshiki (« cloche jaune »), qui aurait pu provenir du huang zhong chinois, que les Coréens et les Vietnamiens lisent respectivement hwang jong et hoàng chung. Grâce aux idéogrammes, on remarque facilement la similitude des significations malgré la différence des termes ou des prononciations :  
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  – po (Ch), haku (J), phách (VN) – désigne les cliquettes en bois (J : shaku-byōshi) et les mesures. Bien entendu, il faut se méfier des changements de sens des termes lorsque ceux-ci passent d’un pays à un autre ; ainsi,  
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  lü lü désigne en Chine les douze sons donnés par les tuyaux mâles et les tuyaux femelles, et, au Japon, les deux types d’échelles rencontrées dans la musique de cour : dans ce dernier pays, ces deux mots sont prononcés ritsu et ryō. Les mêmes noms de « modes », de pièces musicales, se retrouvent dans les divers pays, en si grand nombre qu’il serait fastidieux de multiplier des exemples de ce genre.



• Les relations historiques

Il est difficile de prouver que la musique d’un pays a influencé celle d’un autre, pendant la période allant de l’Antiquité jusqu’à la dynastie chinoise des Tang (618-907). Depuis la période des Han (206 av.-220 apr. J.-C.), la musique chinoise était surtout rituelle et exécutée par de grands orchestres de quatre-vingt-quatorze exécutants et des corps de ballet comportant huit rangées de huit danseurs. L’ancien pays Viêt fut occupé par les Chinois, qui pratiquaient systématiquement une politique d’assimilation. Mais aucun écrit historique, aucune fouille archéologique n’a mis en lumière quelque indice permettant de conclure à l’adoption de la musique chinoise par les autochtones. Un chroniqueur japonais, selon Carolie Sims dans son Mémoire sur la musique traditionnelle de la Corée, a relaté que la culture chinoise fut introduite au Japon au VIe siècle par un groupe de lettrés chinois parmi lesquels se trouvaient plusieurs musiciens.

À côté de la musique rituelle, sous la dynastie des Tang, se développaient la musique des banquets et la musique de divertissement, avec des danses nombreuses et des ensembles instrumentaux d’autres pays asiatiques appelés par les Chinois « orchestres barbares ». En même temps fut fondé le conservatoire du « Jardin des poiriers » (VIIIe s.), pépinière de danseurs ou d’acteurs, pour les divertissements de la cour des Tang. La musique élégante (ya yue) perdait peu à peu son caractère religieux et solennel. La nouvelle musique du Palais venait souvent de la musique du peuple (su yue). La musique chinoise des Tang de toute façon a été apprise par les musiciens de cour du Japon, qui ont conservé cette tradition jusqu’à nos jours dans le Tōgaku (« musique des Tang », « musique [d’origine] chinoise »). Cette influence n’était pas la seule, puisque l’orchestre de gagaku (musique de cour au Japon) exécute aussi le komagaku (musique d’origine coréenne) et le rinyugaku (musique du Champa, un royaume de civilisation indienne situé dans la partie centrale du Vietnam actuel et aujourd’hui disparu). Ce terme de « musique des Tang » se retrouve en Corée (Tang ak), où les instruments d’origine chinoise sont également appelés : luth à quatre cordes des Tang (Tang pipa), flûte traversière des Tang (Tang tchuk), et où la musique d’origine chinoise rivalisait avec la musique proprement coréenne (hyang ak).

Sous la dynastie des Song (960-1279), en Chine, se perpétua la tradition de la musique des Tang, avec un enrichissement considérable du répertoire musical. L’empereur Taizong (976-997) composa trois cent quatre-vingt-dix airs nouveaux. La musique de cortège exécutée par des orchestres militaires formés de dix instrumentistes et de vingt-quatre danseurs, tous à cheval, et la musique des banquets se développaient. Pendant cette période, les musiciens japonais continuaient la tradition de musique de cour, mais en même temps apparurent le dengaku (littéralement « musique des champs ») et le sarugaku (« musique des singes ») dont dérive la musique de nō. C’est, selon Kishibe Shigeo, la période de musique nationale du Japon. En Corée par contre
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2. Mises au point

• La hauteur absolue et le diapason






• Échelle pentatonique ou gamme dite « chinoise »
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• Micro-intervalles et tempérament




• Monodie, polyphonie ou hétérophonie





3. Aspects de la mélodie

• Existence des « métaboles »
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• Mélodie et intonation linguistique
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• Les « modes »





• Le rythme
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• Ornementation et improvisation




• La notation musicale
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4. Différents genres de musique

• Musique vocale et musique instrumentale














• Musique populaire et musique savante







• Musique nouvelle et musique occidentale
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